Chers parents,

Gilles De Robien, Ministre de l’Éducation Nationale, vient de décider de supprimer les méthodes globales et semi-globales dans l’enseignement de la lecture. Elles sont selon lui responsables des échecs scolaires, il en dénonce le « danger » et préconise un retour à la syllabique (alphabétique). Nous jugeons son discours à la fois ridicule et dangereux.

Vous avez dit « méthode » ?

Aujourd’hui moins de 10 % des enseignants utilisent une méthode globale, semi-globale ou mixte. Il est donc ridicule de montrer du doigt des pratiques inusitées et d’en faire le bouc émissaire de toutes les difficultés scolaires. Évoquer nostalgiquement la période « d’autrefois »  comme idyllique, c’est oublier qu’alors près du quart des élèves redoublait le CP et que moins de 20% arrivaient au bac (pour 75% aujourd’hui).

 Ceux qui affirment que seul le B-A-BA peut conduire à un savoir lire efficace se trompent lourdement. Combiner des lettres pour former des sons peut devenir un jeu  mais s’il reste le but de l’activité de lecture cela se fait au détriment du sens. On fait fonctionner un mécanisme qui se suffit à lui-même et d’où est exclue toute exigence de sens, tout raisonnement et bien sûr  toute critique. On assiste en fait à un véritable détournement de la fonction de la lecture: au lieu d’être un moyen de trouver des réponses, des informations, du plaisir, elle devient un but en soi, une activité vide qui risque pour beaucoup d’enfants de ne jamais devenir autre chose. On peut ajouter que cela les éloigne de la véritable lecture, notamment celle dont ils auront besoin dans leur étude. Aussi, par les contenus qu’elle propose et par les comportements de non lecture qu’elle induit, la méthode syllabique laisse les enfants capables d’oraliser, mais pas de lire. C’est la même chose que d’apprendre à nager sur un tabouret: acquérir une technique sans pouvoir l’appliquer dans une véritable situation. Assembler des lettres entre elles sans les relier aux mots qui les précédent, à ceux qui les suivent puis aux autres phrases risque de se révéler un morne alignement de sons sans intérêt! Si l’on ne cherche pas à découvrir le sens caché au cœur de la phrase, le déchiffrage restera vain.

  Il est donc acquis désormais que savoir déchiffrer est à la fois nécessaire et insuffisant. Les méthodes en place actuellement sont forgées sur les principaux résultats des recherches scientifiques et pédagogiques. Elles visent à développer simultanément toutes les compétences nécessaires pour lire et écrire. Ces méthodes actuelles utilisées par les enseignants sont le fruit des recherches des trente dernières années. Elles sont des métissages de combinatoire (correspondance entre lettres et sons), d’opérations intellectuelles, de reconnaissances visuelles, d’appui sur le contexte… Apprendre à lire, c’est surtout comprendre. Il s’agit de s’approprier une « pratique culturelle », de vouloir trouver le trésor caché derrière les mots, de donner un sens à ce que l’on déchiffre.

Du temps !

Et oui apprendre à lire demande du temps, et le CP n’est qu’une étape d’un long et complexe parcours. Ce cheminement commence avant même que le processus de reconnaissance des mots n’est débuté: la maternelle permet l’accès au langage, l’acquisition d’un vocabulaire plus riche, la sensibilisation à différents types d’écrit, une familiarisation aux livres, aux sonorités… autant de préalables indispensables pour se familiariser progressivement avec ce curieux monde de l’écrit. Puis le cheminement continue après, en approfondissant le fonctionnement de la langue, en découvrant l’importance de l’implicite, la complexité de nouveaux écrits, de vocabulaires plus spécifiques…

Bref, lire, c’est donner vie aux mots.

Ce qui se cache derrière…

Le travail sur l’implicite, la compréhension fine des textes sont maîtrisés par 2/3 des élèves entrant en sixième, et c’est un progrès indéniable. Mais il est également urgent de s’intéresser aux enfants en  difficultés (qui ont le plus souvent des difficultés de sens et non de déchiffrage). Or, accuser une méthode, c’est ignorer volontairement qu’il y a bien d’autres causes à la non maîtrise de la langue. C’est faire fi des études qui notent le triste parallèle entre l’origine modeste des enfants et les difficultés face à l’écrit. C’est un moyen de détourner la réflexion qui devrait être pourtant une priorité d’une démocratie: quels moyens nous donnons-nous pour faire réussir tous les élèves... A l’image de la réduction constante des moyens, du souhait de réduire les apprentissages à un socle commun minimum, de l’apprentissage dès 14 ans, de la baisse des écoles classées en ZEP, du mépris pour la maternelle…Imposer une méthode syllabique qui n’a jamais fait ses preuves marque une fois de plus le manque de cohérence et le renoncement à une école pour tous. 

Les enseignants de l’école 

à l’appel de: SE– SGEN– SNUipp– FCPE

